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Les paroles de M. Balfour 
sur la Pologne 

Nous constatons avec joie qu'après un long 
silence des Alliés au sujet de la question polo­
naise, ces derniers temps chaque semaine 
nous apporte une déclaration nouvelle. Notons 
aujourd'hui les paroles de M. Balfour, secré­
taire d 'Etat bri tannique aux affaires étrangères. 

Nos lecteurs s'en souviennent : il y a quelque 
temps nous avons dit ici même que M. Balfour 
est un des hommes d 'Etat de la Grande-Breta-
gnequ icomprennen t l emieux lahau te portée du 
problèmepolonais , et qui se rendent compte que 
la politique rationnelle des puissances occi­
dentales, que l 'équilibre européen exige non 
pas une solution de compromis , non pas une 
solution partielle dite « autr ichienne » de la 
question polonaise, mais une solution com­
plète dictée par les intérêts purement alliés 
qui sont en même temps les intérêts purement 
polonais. 

Nous ne nous t rompions point et la manière 
dont M. Balfour a parlé de la Pologne dans 
son discours prononcé le lo janvier dernier à 
E d i m b o u r g le prouve clairement. 

« E n ce moment la jeunesse allemande est 
menée à la boucherie — disait M. Balfour — ; 
l ' industrie allemande est en péril dans toutes 
les parties du monde ; les finances a l leman­
des subissent une gêne et les dettes allemandes 
•s'amoncellent. Et nous savons que c'est pour 
-•empêcher la réparation de l'injustice commise 
•par l 'Allemagne en 1871 ; que c'est pour empê­
cher la Belgique d'être placée dans la si tuation 
où son geôlier la trouva quand il viola ses 
frontières ; que c'est pour empêcher que la 
grande oeuvre de l 'unité italienne ne soit me­
née à bonne fin ; quec ' e s tpour empêcherqu 'une 
autre grande injustice commise non e n i S j i , 
mais en 1772 par un prédécesseur de l ' E m p e ­
reur d'Allemagne actuel, la grande injustice 
du partage de la Pologne ne soit réparée. . . » 

Deux circonstances déterminent la haute 
portée des paroles du secrétaire d 'Eta t bri tan­
nique aux affaires étrangères. D'une part — 
M- Balfour met la question polonaise au même 
rang que les problèmes les plus importants 
qu 'ont à résoudre les Alliés, à savoir les q u e s ­
t ions d 'Alsace-Lorraine, de Belgique et celle 
des revendications i taliennes. D'autre part — 
M. Balfour parle de la Pologne d'avant 1772, 
c'est-à-dire d'une Pologne vraiment grande et 
puissante. 

Une Pologne puissante, une Pologne a p ­
puyée à la mer peut seule, en effet, remplir son 
rôle historique de protectrice de l 'Europe 
orientale contre le flot germanique et être en 
même tempsune garantie d'équilibre polit ique, 
économique et militaire poux l 'Europe tout 
entière. 

L'opinion française et la Pologne 

L'émotion soulevée par les propos que les ré­
gents de Varsovie ont tenus devant le kaiser et 
devant Charles !«' appelle des commentaires in-
dispen«ables pour placer.les faits dans leur vra^ 
jour. 1 

Nous avons entendu, à cette occasion, toutes 
sortes de réflexions attristées, aigres, malveil­
lantes, quelquefois franchement injurieuses à 
l'adresse des Polonais. Vous voyez bien, nous 
a-t-on dit, que les Polonais ne sont pas sûrs. 
Vous voyez bien qu'ils vont du côté oii est la 
force, et qu'ils nous abandonnent au moment où 
la trahison de la Russie nous met dans une situa­
tion critique. 

Nous supplions le public français d'éviter la 
précipitation dans ses jugements. Qu'il se per­
suade bien que ses propos de salon et de Métro 
sont recueillis, enregistrés, exportés, et qu'ils 
servent quelque part à des desseins préjudi­
ciables aux intérêts communs des Alliés. Nos 
boutades de mauvaise humeur, nos imputations 
étourdies passent la frontière, vont en Suisse, à 
Vienne, à Cracovie, à Pétrograd, et là des chro­
niqueurs gagés oat pour besogne do les servir 
d'une main habile dans un commentaire appro­
prié. 

C'est tout un jeu, toute une manigance inter­
nationale, effroyablement savante et acharnée, 
que l'on s'obstine en France à ne pas com­
prendre. Aussi ne oompte-t-elle plus ses dupes 
et ses victimes. Les dupes, c'est le public fran­
çais. Les victimes, ce sont les Polonais. Saisi­
rons-nous enfin le mécanisme des agences? A 
Berlin l'Agence Wolff, à Vienne le Bureau de 
Correspondance, en Suisse, en Suède et ailleurs 
différentes agences polonaises, entretenues par 
une minorité disciplinée, ont pour fonction de 
fausser systématiquement les perspectives du 
problème polonais et d'en dénaturer les élé­
ments. Varsovie, Cracovie, Posen, c'est bien loin. 
Il est difficile d'y aller voir. L'Allemagne et l'Au­
triche bâillonnent ces pays-là par un service 
exemplaire de censeurs et de douaniers. Et puis, 
par surcroît, la Franco, épuisée par ses sacrifices 
incomparables, est fort occupée de ses affaires. 
Pouvait-elle, dans la tourmente de la guerre, 
refaire son éducation, réapprendre l'histoire! 
s'instruire de la question polonaise à laquelle 
elle avait perdu l'habitude de s'intéresser ? A-
t-elle le temps de distinguer un Lednioki d'un 
Dmowski, un député polonais à la Diète de Prusse 
d'un politicien professionnel et loyaliste de Cra­
covie, chamarré de décorations et le front sur 
les pieds de l'Empereur d'Autriche? Elle se perd 
au milieu de tous ces Polonais infortunés, qui 
portent tous les uniformes, qui habitent toutes 
les capitales et dont les minorités obstinées, 
comme au temps sinistre du liberum veto, refu­
sent de s'incliner devant les interprètes de l'opi­
nion générale. 

Et c'est de tout cela que vient le mal, l'espèce 
de malédiction spéciale qui pèse sur la grande 
et sainte cause polonaise. Le public français est 
le jouet de quiproquos quotidiens. Un télé­
gramme arrive. Il a été élaboré dans les officines 
de Wolff ou du Bureau de Correspondance. Il 
passe en Suisse, tantôt avec sa marque de fa­
brique, tantôt anonyme. Il entre en France. Nos 
agences le répandent. Nos journaux le publient. 

Neuf fois sur dix - - pour le moins — c'est une 
fausse nouvelle. II s'agit de quelque démarche, 
démonstration, ou propos d'un de ces groupes 
dévoués à Vienne ou à Berlin, auxquels la majo­

rité tourne le dos, mais auxquels, bien entendu, 
les agences des empires centraux prêtent tous 
leurs porte-voix et tous leurs fils. Wolff sera 
muet sur un congrès patriote de cent ou deux 
cent mille Polonais , mais il trouvera le moyen 
défaire savoir jusqu'au fond de l'Amérique du 
Sud et de la Sibérie que quarante malheureux 
siffles par la foule ont voté à huis clos un ordre 
du jour favoi'able aux Etats du centre. Le lende­
main ou la semaine suivante, les Polonais pa­
triotes rectifient. A quoi bon ? Ils sont livrés à 
eux-mêmes, ils n'ont pas de radiotélégraphie, 
pas de fils spéciaux, pas de somptueux services 
d'information, pas d'inépuisables subsides. La 
presse, qui a enregistré la fausse nouvelle, né­
gligera presque toujours d'enregistrer la nou­
velle exacte. L'incident n'est plus actuel. Et 
que dirait le'lecteur français, au moment où tant 
d'essentielles questions sont à l'ordre du jour, 
si on l'empêtrait dans toutes ces polémiques de 
« partis » ? 

Quand le fait se reproduit dix, vingt, cent fois, 
des impressions durables se fixent et l'erreur s'en­
racine. Wolff est content. Les amis de la Pologne 
sont tristes, tristes que la France intelligente se 
prenne au piège.tristes que le mensonge triomphe, 
tristes que la nation polonaise, malgré tout ce 
qu'elle a fait, éveille encore des soupçons 
infamants dans l'esprit de trop de gens. Franche 
jusqu'à l'indiscrétion, on croit à sa duplicité, 
(iénéreuse jusqu'à la naïveté, on la juge calcu­
latrice et intéressée. Nourrie dans la haine 
sacrée du germanisme qu'elle combat et qu'elle 
maîtrise depuis l'aurore de son histoire, on la 
suppose capable de fléchir le genou devant le 
kaiser sanglant. Eprise follement de liberté et de 
démocratie — d e cette liberté et de cette démo­
cratie auxquelles elle a donné en holocauste le 
martyre de ses insurgés, de ses conspirateurs, de 
ses forçats de Sibérie, de ses enfants meurtris 
par les pédagogues prussiens, de sa langue, de sa 
terre, de toute son âme enfin, — on ose imaginer 
qu'elle préfère Ilindenburg à Wilson et qu'elle 
déserte la devise des Alliés pour tendre la main 
à ses persécuteurs séculaires. 

Serait-il vrai, en fin de compte, qu'une malé­
diction pèse sur la Pologne? Est-ce donc son 
destin, jusqu'à la fin des temps, d'être la vic­
time de l'intrigue et des faux jugements? Quand 
elles ont achevé son partage, les cours de Ber­
lin, de Vienne et de Pétersbourg la dénonçaient 
comme un foyer de « jacobinisme ». Mais les 
Jacobins, en même temps, la s-oupçonnaient d'es­
prit réactionnaire. Aujourd'hui les agences de 
Berlin et de Vienne nous la donnent, pour l'étouf­
fer mieux, comme favorable aux empires centraux. 
Nous commettrions une erreur aussi fatale que 
celle des Jacobins, à nos intérêts et à ceux des 
Polonais, en ajoutant fol à ces mensonges. 

MensoiLges? Certes oui. Les preuves en abon­
dent. Nous voudrions pouvoir les donner toutes. 
Un livre n'y suffirait pas. Il devra être écrit, il 
sera écrit, trop tard, hélas! pour que la Pologne 
puisse immédiatement bénéficier des éclaircisse­
ments qu'il apportera. Il montrera les services 
incomparables que la Pologne inconnue et mé­
connue a rendus depuis le commencement de la 
guerre à la cause des Alliés, Les Français ont-ils 
bien songé à ce qu'il serait advenu si en 1914, 
dès le premier jour des hostilités, les douze mil­
lions de Polonais du Royaume, c'est-à-dire de la 
« Pologne russe », s'étaient soulevés contre le 
tsarisine qu'ils exécraient? Ils en avaient les 
moyens, ils ne l'ont pas voulu. Ils ont ainsi rendu 
possible la diversion russe après Charleroi, c'est-
à-dire la victoire de la Marne. L'histoire prou­
vera cela un jour. 

Après avoir lu dans la presse la relation du 
voyage des Régents de Varsovie à Berlin et à 
Vienne, après avoir écouté les propos officiels 
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des personnages nommés par le kaiser et son 
complice, il n'est pas mauvais de savoir com­
ment là-bas, en Pologne, les citoyens du com­
mun, simples patriotes, parlent tous les jours 
aux représentants de la culture vantés par le 
prince Lubomirki. Le ton est autre. Malgré l'at­
tirail des casques à pointe et des ciseaux de la 
censure, malgré la faim, malgré l'effroj'able 
lassitude de la guerre, malgré la mauvaise fortune 
des Alliés, la Pologne, la vraie •— presque la 
seule — apparaît, intraitable, méprisante, grande 
de toutes ses vertus, dans ce simple filet publié 
ces jours-ci par un journal de Cracovie qui 
interprète fidèlement l'esprit de son pays. Ce 
n'est qu'un exemple. Mille autres pourraient 
être donnés à sa place. 

« Certains bacheliers es sciences politiques, 
qui voudraient jusqu'à la fin du monde nous 
mener par la main et qui ne peuvent s'accommo­
der de voir la Pologne rendue par la guerre mon­
diale à ses droits de personne majeure, nous 
jettent sans cesse à la face les souvenirs, authen­
tiques ou inexacts, des imperfections de l'ancien 
régime polonais. L'autre jour, à Berlin, un de 
ces hommes d'Etat au petit pied a déterré la 
« licence effrénée » des Polonais du temps de la 
République. Nous nous inclinonsdevant cette ac­
cusation. Eh oui, chez nous c'était la licence, ce 
qui veut dire l'exagération de la liberté. Et chez 
vous autres? Chez vous, c'était aussi l'exagéra­
tion, mais en sens inverse, l'exagération du pou­
voir, le despotisme. Chez nous, l'abus des libertés, 
chez vous les chaînes trop lourdes. Nous ne sa­
vions pas, nous, garder la mesure dans le res­
pect des individus. Vous la dépassiez, vous, en 
courbant humblement le dos sous le poing et eu 
ayant pour le bâton une vénération d'esclaves. 
Il n'y a pas de quoi prendre aujourd'hui de si 
grands airs. » (Glos Narodu du 18 décembre.) 

Ah ! si les employés de l'Agence Wolff vou­
laient nous faire le plaisir de découper dans les 
journaux polonais, au moins de temps en temps, 
quelques-uns de ces entrefilets qui y abondent I 
Peut-être alors, en quelques semaines, l'opinion 
française déroutée arriverait-elle à comprendre 
que les allocutions protocolaires imposées par 
la pression étrangère, plus ou moins dénaturées 
par les agences, et soigneusement abstraites des 
circonstances de temps et da lieu qui peuvent en 
atténuer la signification, ne traduisent aucune­
ment l'état d'âme véritable de la Pologne. Et la 
Pologne, à laquelle, ne l'oublions pas, des in­
trigues inouïes n'ont pu arracher une armée, 
aurait la satisfactien de constater que le monde 
lui en sait quelque trré et qu'il la comprend un 
peu. Puisqu'elle est décidée à poursuivre la lutte, 
nous lui devons au moins ce réconfort. 

HENRI SIGISMOND. 

LA POLOGNE 

à la Chambre des Députés 

' \ u cours de l'interpellation socialiste sur « la 
conduite diplomatique de la guerre » plusk;urs 
orateurs prirent 1» parole. Le dernier fut M. Albert 
Thomas qui demandait une déclaration commune 
des buts de guerre des Alliés.. 

M Alber t Thomas . — Cette déclaration nous appa­
raît pins qne jamais nécessaire. Dabord ponr bien mar­
quer, par delà l'identité des déclara ions de principes 
l'ideititéde l'application réaliste que Entente veu faire 
do ces principes. rr«.s bim! très bien! sur les banc, du 

es pri 
piirli sdciulixte. 

Ke sera, je l'i" 
!>:a»l:-|.pa!-' 

jours aussi d'ac, 
appétits bulgares 

une force nouvelle pour rKiilente. 
<•!'' sont n^s tnu -

. . satisfaction des 
olutioii "• ./<Hi)i»7- ••: lu liuesttoii de 

Po/o9H7laissënVsul)sister des divergences que despen|.les 
qui voudront ensemble la justi.^e ne devront pas rencon­
trer, i Très dien.' très bien .'i 

M. Pichon, en répondant aux interpellations, a 
répliqué que toutes les déclarations des Allies 
concordent, et, dans l'ensemble, elles formulent 
une opinion générale qui ne laisse aucune obscu­
rité ni aucun doute sur leurs intentions. 

M. le Ministre des Affaires é t r angères . — 
Il est vrai — et j'aljorde ici le sujet qui a élé traite, en 

particulier par M. Ttiomas — il est vrai qu elles ne sont 
pas ideriliquus dans la forme, iju'importe si en résume 
elles le sont au fond. 

Les négociations de paix 
de Brzesc-Litewski 

et la Pologne 

L a r e p r i s e d e s n é g o c i a t i o n s . 
On mande officiellement de Brzesé-Litewski. i:iâ Vienne, 

en date du 8 janvier : 
Cet après-midi, les chefs des délégations réu­

nies àBrzeéc-Litewski ont tenu une conférence à 
laquelle ont participé : le secrétaire d'Etat von 
Kiihlmann, le ministre des affaire.s étrangères 
comte Czernin, le ministre bulgare de la justice 
M. Popov, le commissaire pour les affaires 
étrangères M. Trotzky, le secrétaire d'Etat ukrai­
nien pour le commerce et l'industrie M. Holu-
bovitch, le grand-vizir Talaat pacha. 

Après l'examen de la question de forme et de 
l'ordre du jour, les chefs des délégations ont 
fixé la séance plénière à mercredi matin onze 
heures. 

Des entretiens ont eu lieu ensuite entre les 
représentants de la Quadruplice et les délégués 
de l'Ukraine. Les Allemands mettent donc sur 
un pied égal les maximalistes et les Ukrainiens. 

S é a n c e p l é n i è r e d u 9 j a n v i e r . 
A cette séance assistaient, en dehors des délé­

gations des puissances centrales, les délégués 
russes avec Trotzky et les délégués ukrainiens 
avec Holubowitch en tête. Von Kiihlmann pro­
nonça un discours de remontrances à l'adresse 
des Russes. 

.\utant qu'il est permis de porter un jugement d'après 
les négociations faites avant la suspension, — dit M. von 
Kiihlmann pour finir - je ne considère pas les difficultés 
d'ordre matériel comme assez grosses pour croire à un 
échec de l'œuvre de paix, et par là vraisemblablement la 
reprise delà guerre à l'est, avec toutes ses conséqueuces 
incalculables. 

Alors le comte Czernin prit la parole pour 
dire « à ces messieurs de la délégation russe » 
que les puissances centrales refusent de trans­
férer les négociations de paix de Brzeéé dans 
une ville neutre pour deux motifs : 

l» A Brzeâc, les délégués ont toutes les facili­
tés pour communiquer directement avec leurs 
gouvernements respectifs ; 

2" Le transfert des négociations dans un pays 
neutre fournirait à l'Entente l'occasion qu'elle 
désire pour y jeter le trouble. 

Talaat pacha, au nom de la Turquie, et M. Po­
pov, au nom de la Bulgarie, ont donné ensuite 
leur approbation aux déclarations de l'Allema­
gne et de l'Autriche. Puis le général Hoffmann, 
au nom de la direction suprême de l'armée alle­
mande, a élevé des protestations énergiques 
contre la propagande révolutionnaire russe 
parmi les soldats allemands, 

S é a n c e p l é n i è r e d u 10 j a n v i e r . 
Au cours de la séance plénière du 10 janvier, 

le président de la délégation ukranienne, 
M. Holubowitch, a communiqué aux gouverne­
ments dss puissances représentées à Brzesc une 
note déclarant que la Rada centrale ukranienne, 
par la note universelle N° 3 en date du 20 novem­
bre l'.M7, a proclamé la République ukranienne 
qui aspire à la création d'une Ligne fédérale 
composée de toutes les républiques qui se sont 
formées sur le territoire de l'ancien empire 
russe. Puis, au nom du Secrétariat Général de 
l'Ukraine, M. Holubowicz fit connaître les con­
ditions de l'Ukraine contenues en '.) points. 

En réponse, von KUlilmaun <i décl.ttê : 
Messieurs, nous avons pris, avec un vif intérêt, connais­

sance de l'exposé de la délégaliou ukranienne, y compris 
les communications qui nous sont faites, je propose que 
la note ukranienne soil r],issie dans les arcliives dn 
Congrès comme un importaul docunieiit historique. Les 
délégués des puissances alliées, eu conformité de leur 
programme dn 2fi décembre 1017, saluent les délégnés 
iikrauieDs arrivés à Brese-Lîtewski et réservent l'attilnde 
à prendre touchant les détails de l'exposé' lait par la délé­
gation ukranienne. 

Trotzky fit ensuite la déclaration suivante : 
Kn prenant connaissance de la note du seerétariat 

général de la République du peuple de l'Ukraine, rendue 
publique par la délégation ukranienne, la d légation 
russe déclare de sou enté que complètement d'accord avec 
le principe de la reconnaisisance du droit de chaque nation 
de disposer de son sort en allant jusqu'à la séparation, 

elle ne voit aucun obstacle à la participation de la déléga­
tion ukranienne aux négociations de paix. 

La délégation ukranienne a remercié Trotzky 
de son attitude. 

S a t i s f a c t i o n d e l a p r e s s e 
a l l e m a n d e . 

Tous les journaux allemands expriment en 
général leur grande satisfaction que MM. Von 
Kiihlmann et le comte Czernin aient adopté une 
attitude de vainqueurs vis-à-vis de la Ru«sie. 

Le Lohal-Anzeiger, que nous citerons en 
exemple, dit : 

Le langage énergique de nos délégués ne manqua pas 
de produire son effet. Ces messieurs russes ne sont donc 
pas incorrigibles. .\l. de Kiiblmann les a, au sujet de la 
Pologne, d" la Lithuanie, de la Courtaude, si catégori­
quement rappelles à l'ordre qu'ils durent faire une retraite 
assez honteuse. Le général Hoffmann, de son côté, pro­
testa de vive façon contre la grossièreté de leur propa­
gande. Les iiusses pourront voir combien, là encore, ils 
vivent dans l'irréel, s'ils croient pouvoir introduire dans 
l'armée allemande les mieurs russes. 

U n e délég^ation l i t h u a n i e n n e (?) 
Le bureau letton de Genève apprend qu'une 

délégation composée de personnalités lithua­
niennes est partie pour Brzesé-Lite'wski le 10 jan­
vier dernier afin de participer aux pourparlers. 

S é a n c e p l é n i è r e du 12 j a n t r i e r . 
Au début de cette séance qui fut ouverte à 

onze heures et demie le comte Czernin, qui pré­
sidait, a fait au nom des délégations^e la Qua­
druplice la déclaration suivante : 

Nous reconnaissons la délégation ukrainienne comme 
délégation autonome et comme représeulation qualifiée 
de la République du peuple ukrainien. La reconnais­
sance formelle de la République ukrainienne par la Qua­
druplice comme Etal indépendant reste réservée pour le 
traité de paix. 

M. Trotzky a demandé alors la parole pour dé­
clarer que la délégation russe ne voit aucun 
obstacle à la participation indépendante de la 
délégation du secrétariat général ukrainien aux 
négociations de paix. 

Le représentant de l'Ukraine, M. Hobulovilch, 
a déclaré prendre acte de la déclaration de la 
Quadruplice, en raison de laquelle sa délégation 
participera aux négociations. 

L e s p a r t i s p o l o n a i s 
e t l e s n é g o c i a t i o n s d e Brzesc -L i t ew^sk i . 
A l'initiative d'un des partis activistes modérés 

ont eu lieu à Varsovie deux réunions des repré­
sentants de diverses fractions politiques à 
l'effet de se prononcer au sujet des pourparlers 
de paix de Brzesc Litewski, et de prendre posi­
tion vis-à-vis de l'activité de M. Kucharze-wski 
en cette affaire. 

A la première de ces réunions participèrent des 
représentants de tous les partis, aussi bien des 
activistes que de ceux que groupe le Club Poli­
tique des Partis. Toutefois ni le Parti socialiste 
polonais, ni la Ligue de l'Indépendance, groupes 
de gauche les plus influents, n'y envoyèrent 
leurs délégués. Parmi les assistants les Démo­
crates-nationaux et les Démocrates-chrétiens se 
bornèrent à déclarer brièvement qu'ils ne se 
solidarisaient aucunement avec l'action de 
M. Kucharïewski et en rejetaient toute respon­
sabilité. Les représentants des autres partis, à 
l'exception des activistes ministériels, deman­
dèrent un délai pour s'entendre avec leurs com­
mettants. En présence do quoi la séance fut 
levée. 

A propos de la deuxième réunion on lit dans 
la Nowa Reforma (Nouvelle Réforme) de Cra­
covie : 

La conférence d'hier des délégués des partis politiques, 
au sujet de la représentation de la Pologne aux négocia­
tions de paix avec la Itussio, n'a donné aucun résultat. Le 
l'arli de la l'oliliipn' re,aliste expriuie l'avis i|ne l'aetion 
des partis est superliue. vu que bî gouveruemeut lui-mènie 
a pris l'affaire en mains. Les délégués du parti progres­
siste, apiiartenant aussi au l'iuh i/cs- Parlin, se rangèrent 
à la même opinion, en ajoutant qu'ils ne désiraient 
encourir aucune responsabilité à l'égard des négociations 
qne conduit « le gonveroement dn Conseil de Régence ». 
L'union des groupes démocratiques de gauche par une 
déclaration distincte signifia qu'elle s'oppnsail .a ce ([ue le 
gouvernement polonais conclût des traités secrets quel­
conques, et proposa que Pilsudzk, fût désigne ,onime 
représentant de la Pologne à la conferen,.; pour la pau, 
Ett égard à ces déclarations les aulres d.legues représen­
tant les partis ministériels pecouuareut que laclion des 
partis n-est plus néces.saire et qu'ils se sentaient tenus , 
prêter appui aux démarches faites par le gouvernement 
dans le but de faire admettre des représentants de la 
Pologne aux négociations de paix. 
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BULLETIN 
® L e s m a x i m a l i s t e s e t l 'Armée Polo­

n a i s e . 
On mande de Moscou, le 12 j a n v i e r , q u e su r 

l ' o rdre du g o u v e r n e u r mi l i ta i re , le soldat I w a -
nov, le Comité Cen t r a l des t roupes polonaises a 
é t é a r r ê t é . 

(Cette nouvelle n'est pas très claire. On sait que l'or­
gane central de l'Armée Polonaise en Russie, le Comité 
Polonais Militaire Suprême (Naczelny Polski Komitet 
Wojskowy), siège non pas à Moscou mais à Pétrograd. 11 
s'agit donc probablement d'nne organisation locale.) 

® La Pologne à l'Almanach de Gotha.. 
Le Pays du 13 janvier dernier annonce qae la définitiou 

de la Pologne dans VAlmanaeh de Gotha de 1918 est 
« Royaume indépendant (de la Russie) » (sic!). : 

m Protestation des Peuples martyrs. 
Jeudi 17 janvier, dans le grand amphithéâtre delà Sor-

bonne, sous la présidence de M. Gaston Doumergne, sé­
nateur et ancien président du Conseil, a eu lieu une 
grande manifestation en l'iionneur dos peuples martyrs 
organisée par le comité Vli/lort de la France el.de ses 
Alliés. 

La Belgique y était représentée par M. le baron Gaii-
fier, ministre plénipotentiaire; la Serbie, par M. Cvijic, 
de l'Académie de Serbie ; la Roumanie, par Mlle Hélène 
Vacaresco ; la Syrie, par M. Chekri-Ganein ; l'Arménie, 
par .M. A. Tcliobanian: ia lîolième, par M. Edouard Benes 
cl la Pologni,', par ,\l. Autoiii Potocki, vice-président de 
l'Union Nationale i'o/o;«it.ve. Cette manifestation a ob­
tenu un très grand succès. Nous en rendrons compte dans 
notre proctiain numéro. 

® La Pologne dans la poésie française. 
.Vl"' Halka Ducraine fera le samedi, ;2H janvier, à 

3 heures, dans la salle de la Sooiélé de Géographie 
(184, boulevard Saint-Germain), une conférence, sur la 
Pologne dans la poésie française. 

Les relations littéraires entre la France et la Pologne 
datent du grand mouvement de la Renaissance. La poésie 
reçoit le contrecoup des événements politiques et donne 
à chaque époque une teinte particulière. L'évolution de 
leurs rapports est fort intéressante à étudier. Les rela­
tions sout froides av(x Di'sp.u'tes, le barde irascible du roi 
Heuii; enthousiastes avec Saint-Amant, le poète joyeux 
de Marie de Gouzague: amicales sous le règne du Roi 
Soleil et tendres du temps de Marie Leszczyi'iska. .\ux 
heures tragiques des partîiges les vers coulent comme des 
larmes et atteignent à l'apogée du sublime avec les grands 
poètes de l'époque romantique. Ils sont émus, profonds, 
fraternels, avec les poètes contemporains. 

Le sujet, traité avec l'érudition litléraire qu'il com­
porte, ouvre ries horizons larges et nouveaux à l'exquise 
sensibilité et an talent impeccable de diction que possède 
notre jeune compatriote. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Déclaration du ministre Stanisze"w-
ski à Szczypiorno. — Les Allemands ont 
tiré sur les légionnaires polonais. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, sous la pression des 
manifestations de Varsovie, le cabinet de .M. Kucharzewski 
s'intéressa plus vivement à l'affaire des li\L;ieiiiiaires in­
ternés à Szczypiorno où se rendit le ministre Slauiszewski. 
Le Napriod (En avant) de Cracovie, nous apporte aujour­
d'hui le texte de l'allocution que M. Staniszewski adressa 
alors aux légionnaires. La voici : 

« Le Conseil de Régence vous transmet ses salutations, 
vous remercie de vos services exemplaires rendus à la pa­
trie et vous encourage à la persévérance. Le paijs loal 
entier est en ce moment un nisle camp de prisonniers, 
entouré de fils de fer barbelés, — tout le pays,-fa«.s eu ex­
cepter le Conseil de Régence. Szczypiorno n'est unique­
ment que le couronnement de tout cela. 

Le Conseil de Régence fera tout sou possible pour que 
votre allairesoit favorablement réglée. Le Conseil de Ré­
gence ne peut cependant pas vous demander de retourner 
à l'armée, car nous n'avons pas d'arme): polonaise. » 

Malgré l'impo.ssibililé de résoudre la question des inter­
nés dans louto sa complexité, le cabinet de M. Kucha­
rzewski acceptant cette demi solution pour des considéra­
tions humanitaires, coBsentit à ce que les internés de 
Szczypiorno fussent transférés à l.omza où ces jeunes gens 
devaient avoir de meilleures conditions d'existence. 

Les internés furent transportés à Lomza en deux con­
vois sons la garde des Allemands. Pour empêcher toute 
évasion, le long de la voie ferrée, tous les '600 mètres on 
3*ait établi de petits postes militaires, à qui l'on avait 
ordonné de faire feu sur tout fuyard. Malgré ces me­

sures dont on avait prévenu les déportés, ceux-ci réduits 
au désespoir par le traitement dont ils étaient l'objet dans 
les camps, avoient résolu de s'enfuir. Environ quatre-vingts 
légionnaires — à ce que rapportent les journaux — 
mirent ce projet à exécution, mais quelques-uns payèrent 
de leur vie cette audace : trois d'entre eux tonihérent sous 
les balles allemandes, un quatrième sauta si malheureu­
sement du train en marche qu'il se tua sur le coup. 

— Le Conseil de Régence ne croit pas 
pouvoir appeler les légionnaires polonais 
internés à, rentrer dans les rangs. 

Le sort des malheureux légionnaires qui ont refusé de 
prêter serment à la fraternité d'armes avec les Empires 
centraux et, à la suite de ce refus, ont été internés à 
Szczypiorno et Benjaminôw intéresse vivement toute la 
nation polonaise, d'autant plus que les autorités alle­
mandes font subira ces militaires de nombreuses vexations 
et exercent contre eux des répressions sévères. Nous avions 
dernièrement annoncé qae l'ordre donné aux internés de 
coudre sur leurs vêtements des numéros comme ceux que 
doivent porter les prisonniers de guerre provoqua à Szczy­
piorno une grève par la faim. Cet incident ne laissa pas 
d'émouvoir profondément la population qui profita de la 
nomination récente du ministère polonais pour demander 
avec insistance à ce dernier de vouloir bien prendre èner-
giquemeut en mains la cause de leurs jeunes compa­
triotes. On en vint même, comme nous l'avons rapporté, 
il des manifestations sanglantes dans les ruts de Varsovie, 
manifestations organisées par les ouvriers et les étudiants 
qui exigèrent l'élargissement de Pilsudzki et des légion­
naires. 

Celte attitude décidée du public détermina le nouveau 
ministère à s'occuper de cette allaire, et celui-ci délégua 
M. Staniszewski, un de ses membres, qui se rendit à Szczy­
piorno. Le Naprzôd (En avant) de Cracovie, en rendant 
compte de cette visite, nous apprend que M. Staniszewski 
adressa la parole aux internés assemblés et, au nom du 
Conseil de Régence, leur promit qu'on ne négligerait 
aucune démarche, même allant aussi loin que possible, 
aiin de mettre un terme à la situation actuelle des soldats 
polonais! De plus, dès à présent seront apportées à leur 
sort les moditications suivantes : 

1° Le transfert projeté de Szczypiorno à Lom/.a a pour 
but d'améliorer le bien-être des internés. Les bruits qui 
courent au sujet de bataillons ouvriers à Lom/.a sont sans 
fondement ; il n'y aura là que desaieliers où seront admis 
ceux qui désireront pratiquer un métier. Dès leur arrivée 
à Lomza les internés seront placés sous la protection per­
manente du gouvernement polonais. 

2» Les internés pourront découdre leurs numéros aus­
sitôt après avoir quitté le camp de Szczypiorno. 

3° Les malades et les mineurs seront libérés par frac­
tions. 

4' Quant aux enrôlements dans l'armée polonaise le 
Conseil de Régence est d'avis de n'entraver en rien les in­
dividus qui montreront quelque désir en ce sens — toute­
fois le Conseil de Régence ne peut pour le moment inviter 
tout le camp à s'enrôler, et doit observer celte réserve 
aussi longtemps que ne sera pas réglée la question des 
rapports de l'armée polonaise avec le gouvernement polo­
nais. 

Les autorités allemandes à Varsovie 
prenant parti pour les accapareurs, arrê­
tent un juge d instruction polonais. 

Depais quelques jours la plus vive indignation règne à 
Varsovie, à cause de l'arrestation de M. Rosinski, juge 
d'instruction. Ce magistrat avait dernièrement exercé des 
poursuites contre sir spéculateurs qni, tout achat de blé 
étant interdit aux particuliers par les autorités allemandes 
avaient néanmoins effectué des achats en masse. .\u cours 
de l'enquête, les inculpés alléguèrent à leur décharge l'au­
torisation de l'état-major allemand. Le juge d'instruction 
TU l'interdiction prononcée, ne pouvait considérer les 
pièces que lui présentaient les spéculateurs que comme 
des documents falsifiés et il ordonna d'enfermer ces indi­
vidus en prison préventive. Cependant les autorités mili­
taires qui, semblc-t-il, avaient dû délivrer les documents 
<'U question, donnèrent inopinément l'ordre de mettre en 
liberté les accusés, et, par contre, d'emprisonner M. Ro-
siiiski. 

Cette affaire a produit une grande surexcitation dans le 
public, et M. Bnkowiecki, ministre de la justice, l'a sou­
mise au Conseil des ministres, menaçant de donner sa 
démission en présence de cet attentat contre l'^iutoiiomie 
de la justice polonaise. En attendant, à ce (jue rapportent 
les journaux de Cracovie, les autorités militaires ont cité 
devant la cour martiale M. Rosinski qui toutefois a refusé 
d'y comparaître. On ignore aussi quelle a été la sentence 
rendue par contumace. 

— L'Affaire de l'arrestation d'un juge à 
Varsovie revêt le caractère d'un conflit 
îôrt grave. 

La Nowa Reforma (Nouvelle Réforme), de Cracovie, 
rapporte de nouveaux détails relatifs à l'arrestation de 
M. Rosinski, juge d instruction, qui vient de provoquer un 
vif conllit entre les autorités allemandes d'occupation et 
»e ministère polonais. Comme nous l'avons annoncé hier, 

M. Rosinski fut arrêté pour avoir fait mettre en prison 
préventive cinq (et non six, comme nous l'avons dit d'après 
les premières informations) accapareurs qui, alléguant 
une autorisation écrite de l'état-major allemand, avaient 
fait d'énormes achats de blé pour l'intendance allemande, 
et cela à l'encontre des prescriptions officielles prohibant 
ce genre de transactions. Lés autorités allemandes exigè­
rent de M. Bukowiecki, ministre de la justice, l'élargis­
sement immédiat des inculpé». La justice polonaise n'ayant 
pas donné suite à cette Injonction des autorités allemandes, 
celles-ci relâchèrent elles-mêmes les individus en ques­
tion. En même temps elles incriminèrent M. Rosinski de 
haute traliison. crime qu'il aurait commis en présence 
de ces mêmes accapareurs en s'exprimant injurieusemeut 
sur le compte des autorités d'occupation et les accusant 
de vénalité et de protection d'abus. 

M. Rosinski arrêté, fut ensuite mis en liberté, mais on 
emprisonna comme utuije^ la méie et la sieitr de ce 
magistrat. 

Le ministère polonais protesta énergiquement et ferme­
ment contre ces procédés des autorités allemandes et à ce 
propos affirma que le maintien des mesures prises par 
ces autorités créerait des conditions rendant impossible 
toute coopération avec les autorités allemandes dans le 
rétablissement des institutions d'Etat polouaises. Cet état 
de choses forcerait le ministère polonais à donner sa 
démission. 

— Echos del'ACaire du juge Rosiiiski. 
Les journaux varsoviens rapportent que, sous le coup de 

l'indignation provoquée dans le public par l'affaire Ro­
sinski, et à la suite de l'intervention du prince Lubo-
mirski, membre du Conseil de Régence, les autorités d'oc­
cupation ont jugé urgent de donner quelque satisfaction 
à ro])iuion surexcitée. Au nom de ces autorités, M. le comte 
Lerclieufeld, commissaii-e du gouvernement allemand au­
près de l'ancien Conseil d Etat provisoire, s'est rendu 
chez M. Rosiiiski pour Ini faire des excuses au sujet des 
désagréments au.\(iuels ce dernier avait été en butte. La 
plainte eu haute trahison de laquelle M. Rosinski avait à 
répoudre devant la cour martiale a été retirée. D'autre 
part ou ignore où en est l'alïaire des cinq accapareurs de 
blé que M. Rosinski avait fait arrêter et que les autorités 
allemandes ont fait élargir. 

PEINTURE POLONAISE 
Nous éditons cette année, à la place 

de Polonia-Noël traditionnel, une œuvre 
plus considérable. Nous avons voulu faire 
connaître l'art polonais au public fran­
çais et, dans ce but, avec le concours de 
l'Imprimerie d'An L Lapina, nous avons 
exécuté une série de cinquante rnagnifi-
ques reproductions,en couleurs, fac-similé 
des meilleures œuvres des peintres con­
temporains polonais. Chaque reproduc­
tion est accompagnée d'une description 
et d'une étude critique sur son auteur (en 
frai'içais et en polonais), dues à la plume, 
de T. Jaroszyiiski, écrivain polonais bien 
connu, mort en 1917. 

Nous espérons que notre collection 
trouvera le meilleur accueil parmi nos 
abonnés et amis. La Pciiitiin; polo­
naise est le meilleur moyen, de pro­
pagande. On peut en voir les spéci­
mens dans nos bureaux (de 3 à 6 heures 
de l'après-midi). 

Le prix de la collection en album est de 
110 francs. Nous fournissons la Pfi/i-
litrc Polonaise, sous certaines garanlies, 
contre paiement mensuel. On peut aussi 
seprocurerdesplanchesséparéesà 2 francs 
chaaue. En province on n'expédie pas 
au-dessous de cinq exemplaires (Port: 2 fr.). 

A partir du 1" janvier 1918, le 
prixd'abonneme'Qt de POLONIA s e r a : 

En France : 
20 francs par an. 
10 » 6 mois. 
5 » 3 mois. 

A Vétranger : 
22 francs par an. 
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REVUE DE LA PRESSE 
— Sous le t i t re : « Un rempart à refaire », 

no t r e compa t r io t e , M. L É O N B R U N E éc r i t d a n s 
l ' I n t r a n s i g e a n t d u 11 d é c e m b r e d e r n i e r : 

La défaillance russe livre le monde slave, pieds et 
poings liés, au germanisme triomphant. 

C'est la mort dans l'âme que l'Allemagne, avant la 
guerre, voyait poindre et grandir à l'est le « péril » 
slave. Ce « péril » est en train de s'évanouir complètement 
à Brzesc-Lltewski. Et le flot germanique, allègrement, 
déborde les digues ethniques, suivant sa route vers l'Est, 
le Drang nacli Osten. 

Or, une question d'une extrême gravité se pose. 
Faut-il laisser à la défaillante Russie et à l'impérialiste 
Allemagne le soin de régler entre elles l'avenir du monde 
slave, ou bien, au contraire, faut-il songer, d'ores et déjà, 
à refaire le rempart momentanément rompu'? 

M. Lloyd George, dans son dernier discours, semble 
pencher vers la première ^solution. Mais, à notre avis, 
«'est la seconde, au contraire, qui s'impose aux Alliés; et 
voici pourquoi. 

Tout esprit belliqueux se nourrit de conquêtes. Tant 
que l'Allemagne aura à l'est des voisins destinés à lui 
servir de pâture, tant qu'elle pourra traiter les pays slaves 
comme un no man's land, il sera vain de songer à une 
paii durable, au désarmement général, et à la Société 
des Nations. 

Il y aura toujours, au centre de l'Europe, une formida­
ble machine de guerre. 

Si, au contraire, à la place de la Russie, affaiblie pour 
longtemps et oscillante entre l'anarchie et le knout, se 
dresse un rempart bâti d'éléments plus solides, on verra 
l'humeur guerrière allemande s'atténuer à l'Est comme 
«lie est en train de s'atténuer à l'Occident devant le roc 
anglo-latin. 

Obligé de respecter ses voisins — tous ses voisins - le 
Germain reniera le glaive et cherchera, peut-être, sa 
place dans un travail paisible. 

Or, les seuls éléments capables de former ce rempart 
sont les Slaves de l'Ouest et du Sud, les Polonais, les 
Tchèques et les Serbes, seuls Slaves de race pure, aux­
quels se rattachent les branches ruthène, Slovène et 
slovaque, en tout 80 millions d'hommes conscients de 
leurs forces. 

C'est à la Pologne qu'il incombe de former— ou plutôt 
de refaire— ce faisceau d» résistance, ce noyau de la fu­
ture confédération slave. Admirablement doué, trempé 
dans la lutte séculaire pour l'indépendance, fidèle à ses 
grandes traditions, le peuple polonais, avec l'appui des 
Alliés, saura rétablir l'union cinq fois séculaire et libre­
ment consentie entre la Lithuanie et l'Ukraine. 

Tout mouvement de renaissance slave va converger 
désormais vers la Pologne. Laisser les Allemands maîtres 
de la Vistule, traiter la Pologne comme une dépendance 
de la Russie bolchévikiste après l'avoir longtemps traitée 
comme un appendice de la Russie tsarienne, c'eût été 
saper à la base toute régénération slave et renier à l'avance 
tout rempart efficace contre le germanisme guerrier. 

Qu'on ne se trompe pas : c'est par "Varsovie asservie 
que passent les grandes routes de Moscou, de Constanti-
nople, de Pékin, de Téhéran et de Calcutta, pour aboutir 
à Berlin, « capitale du monde ». 

•^La Gazette de Lausanne du 28 décembre 
d é n i e r éc r i t à p ropos d e s néopociations d e p a i x e t 
ne la Po logne : 

Les journaux allemands constatent que la visite à Berlin 
de M. Kucharzewski a valu à la Pologne certaines cou-
cessions en ce qui touche la discussion des intérêts polo­
nais à la prochaine conférence de la paix. Ces concessions 
nesont toutefois connues ni dans leur nature, ni dans leur 
«tendue, mais il suffit qu'il en soit question pour provo­
quer les alarmes des journaux conservateurs et bourgeois. 
La Pologne, disent-ils, n'est pas un belligérant ; elle ne 
doit par conséquent pas paraître aux négociations qui ont 
pour but la conclusion de la paix entre belligérants. Elle 
n'a aucune revendication à faire valoir et doit se tenir 
pour satisfaite de la forme d'existence qu'elle a reçue des 
deux puissances occupantes. La pangermaniste Post 
aSecte de « redouter qu'une action particulière de la 
Pologne, qui ne serait naturellement inspirée que par les 
intérêts polonais, ne rende très difficile une réconciliation 
de la Russie et de l'Allemagne ». 

La Pologne ne devrait-elle pas être comptée au nombre 
des belligérants ? L'Etat, à vrai dire incomplet, constitué 
par l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie couvre le terri­
toire du Royaume du congrès de Vienne. Ce territoire 
était incorporé à la Russie depuis la suppression de la 
Constitution. Des troupes polonaises ont combattu dans 
l'armée russe pour la Russie. L'Allemagne traite avec la 
Russie qui a détaché de soi la Pologne, vaincue en même 
temps qu'elle. La Pologne qui a été partie belligérante 
de la Russie n'a pas perdu cette qualité du fait de sa sépa­
ration et de la défaite qu'elle a subie avec et par la 
faute delà Russie. En excluant la Pologne des négocia­
tions de paix, l'Allemagne fait-elle autre chose que d'user 
ici encore du droit du plus fort, sans égard au droit ? 

Quant à la crainte que la Pologne ne soit un obstacle à 
la réconciliation de la Russie et de l'Allemagne, elle sera 
plus que justi.lée aussi longtemps que la Pologne ne 
jouira pas des pleins droits d'un Etat souverain ; réduite 
par l'Allemagne à une condition de vassalité, elle sera 
tentée d'en appeler à la solidarité slave pour obtenir son 
complet affranchissement. 

— M. JACQUES V E R T O N publ ie d a n s L e P a y s 
du 6 j anv ie r u n a r t i c le t r è s i n t é r e s s a n t , b ien 
conçu , et bien d o c u m e n t é . Il es t in t i tu lé L'Ar­
mée Polonaise en Russie. N o u s en r e p r o d u i s o n s 
la p lus g r a n d e par t i e , p e r s u a d é s q u e nos leoteurb 
le l i ron t avec plaisir . 

M. J a c q u e s V e r t o n c o m m e n c e pa r conse i l l e r 
a u x Alliés d ' e n t r e r en con tac t avec les é l é m e n t s 
de l 'o rdre qui s u b s i s t e n t e n c o r e en R u s s i e . 

Parmi ces éléments, — écrit-il — les Polonais occupent 
une place particulière. Ce sont eux qui, dans la crise éco­
nomique que traversent depuis la guerre les territoires de 
l'ancien empire russe, ont fait preuve de plus grandes 
qualités d'initiative et d'organisation, bien que de toutes 
les populations prises par la tourmente, ils se fussent 
trouvés dans les conditions les plus difficiles. 

L'oeuvre accomplie dans le domaine du ravitaillement 
et de lassistance, avec des moyens souvent très faibles, par 
les différents comités et groupements polonais, tant en 
Pologne, avant et après l'invasion, qu'en Russie, parmi le 
million de réfugiés polonais, est tout à fait remarquable. 

Ce sont, d'autre part, les éléments polonais de l'armée 
russe qui se sont montrés les plus réfractaires à la conta­
gion du mal bolchevik. 

Lorsque le gouvernement provisoire, présidé par le prince 
Lvov, eut proclamé l'indépendance de la Pologne, il se 
produisit parmi les soldats et officiers russes d'origine po­
lonaise nn mouvement quasi élémentaire pour la constitu­
tion d'une armée polonaise distincte. Ces hommes et ces 
gradés ne demandaient pas mieux que de continuer à se 
battre contre l'envahisseur boche, mais ils voulaient le 
faire ouvertement, comme libre.'; citoyens polonais, 
et non, dissimulés derrière le drapeau à l'aigle bicéphale, 
corn me s'ils étaient encore sujets russes. 

Malgré l'opposition de M. Kerensky, poussé par le fa­
meux M. Lednicki, adversaire déterminé de toute armée 
polonaise en pays alliés, mais soutenus par plusieurs gé­
néraux dont Broussilov et Kornilov, ils finirent par avoir 
gain de cause. Au moment du coup d'Etat bolchevik, il 
existait déjà dans la région de Minsk et de Mohylow, en 
Russie blanche, un corps d'armée polonais, à trois divisions 
entièrement formé et un deuxième en voie de formation. 
Or, ce qui caractérise ces troupes, c'est que de toutes les 
troupes de Russie, elles sont les seules qui ne possèdent 
point de soviets. L'officier y est obéi et respecté, et si la 
discipline barbare de l'armée des tsars y a été abolie, elle 
n'a point été remplacée par le règlement révolutionnaire 
sur les droits du soldat : d'un commun accord, officiers et 
soldats ont préféré lui substituer les règlements en vigueur 
dans l'armée française. 

Ce sont encore les Polonais qui par leur conduite au cours 
de toute la campagne se sont acqui» une réputation de 
bravoure quasi légendaire, qui leur a valu d'être consi­
dérés bomme les meilleures troupes de l'armée russe par 
tous les généralissimes, depuis le grand-duc Nicolas Nico-
laiévitch jusqu'au général Kornilov, en passant par le 
général Broussilov et M. Kerensky. 

Par leurs qualités morales et militaires, les Polonais oc­
cupent donc une place de premier plan parn.1 'e^ fa«t«'irs 
susceptibles de reprendre la lutte sur le ' r»" ' ° " « f «Ĵ  
Ils l'occupent également par leur nombre. Larrivte au 
pouvoir des bolcheviks n'a pas arrêté 1 «'g«°'^«t'°" f 
hvmée polonaise Si elle continue à se P°»^^»>;;« "i";,"!^; 
lement, cette armée englobera prochainement tous les Po 

louais ;ervant en Russie, soit '00-0<»,!><"""1«%,^,7'=„'„L 
Ukraniens pourraient fournir un contingent Pl"s ""m 
brenx, mais en revanche, en partie ravage pas le hot-

' t ' é i r m e n t polonais est, enfin, celui qui, par ^ ^ ^ ^ 
géographique et politique de son pays, par ses ad.t.ons 
historiques, par ses sympathies personnelles se rouve en 
antagonisme le plus direct avec l'AUemagne en gênerai e 
îa Pn,s.seen particulier. La Prusse ^ ^ ' I f. fut ?e mi 
mines de la Pologne, ce n'est donc qu'en ab tant le un 
lltarisme prussien que la Pologne pourrait «f* «^f"^^^ 
^^éZnlu. intégralement. Les Po ' °"^ , f^ !"7 ;" ; , , t "o 
tout intérêt à s'associer aux alliés P'>'":/'"°J,'^,;^^„ ™ , 
Allemagne. Mais ils ne l'aHrai^nt ?" ^ . r " ,"" f " 
des assurances et des garanties formelles qu une teHe 
restauration serait vraiment le résultat .f̂  '"«"'l ""^; 
toire. Dans le cas contraire, leur intérêt serait P ' ^ ' f ' f ^P" ' ' 
certains d'entre eux, de garder une «»•'"' '« '^' ';; ' ' ' ;f ' ' ' 
expectante, on, peut-être, d'après d'autres, de ' " P f ' e r a 
un compromis avec les Austro-Allemands que ceux.-̂ ci ne 
cessent de leur suggérer, et qui aboutirait nécessairement 
à une alliance militaire de la Pologne avec les empires 
centraux. Le projet d'une telle alliance n'est pas aussi 
abandonné que se l'imagine un journal du matin, 
preuve en est qu'il a l'appui du ministère polonais renom­
ment constitué à Varsovie. Le chef de ce cabinet, M. Ku­
charzewski. a déclaré officiellement le 20 novembre der­
nier qu'il était un « activiste » conséquent, c'est-a-dire 

partisan de la politique qui préconise une collaboration 
active des Polonais avec les deux empires. 

La possibilité ou l'impossibilité pour les Austro-Alle­
mands de peser de toute leur puissanee militaire sur le 
front occidental ne dépend pas seulement dans une large 
mesure des troupes polonaises en Russie. Elle dépend dans 
une mesure bien plus large encore de la résistance qu'oppose­
ront aux suggestions des .AiUstro-AUemands et de leurs amis 
les « activistes » les Polonais de Pologne. Les Alliés ont-
ils fait tout le nécessaire pour que cette résistance ne flé­
chisse pas 7 

— L ' H o m m e L i b r e publ ie en t ê t e de son 
n u m é r o du 8 j anv ie r , u n ar t ic le de M. G. 
D'OSTOYA in t i tu l é Une Armée Polon&ise en 
France, don t nous e x t r a y o n s les p a s s a g e s sui­
v a n t s : 

L'Histoire dira un jour combien lourde et ardue fut la 
tâche des organisateurs de cette force nationale et auto­
nome, la première depuis 1815. 

N'ayant pas d'armées modernes, l'Angleterre, l'Amé­
rique en créèrent. Mais ces nations possèdent des bases, 
un territoire national, des capitaux, des industries, des 
écoles pour constituer les cadres et des moyens matériaux 
et moraux de toutes sortes. 

Pour former l'armée polonaise, rien de tout cela! Un 
matériel humain, seul, et encore les hommes sont-ils dis­
persés sous les drapeaux de plusieurs nations ! Combien 
de choses fallait-il préparer, mettre au point, avant de 
lancer un appel aux volontaires ? Il a fallu accomplir une 
besogne méticuleuse d'état-major, organiser, coordonner 
les moindres rouages d'une machine compliquée. 

Puis, il a fallu tenir compte d'un état de choses 
pénible mais réel. Secondé par le machiavélisme tsariste, 
le Temps impie jetait dans l'oubli le nom même de la 
Pologne. Il fallait donc exhumer les sympathies, refaire 
l'éducation historique et géographique des français, leur 
faire comprendre qu'entre la Baltique et les Carpathes il 
n'y a ni Russes, ni Allemands, ni Autrichiens, mais seu­
lement des Polonais. 

Mais voici que leurs efforts se couronnent de succès ; de 
tous les coins du monde, les volontaires affluent de plus 
en plus nombreux : des Etats-Unis, du Brésil, d'Italie, de 
Russie, ils accourent se ranger sons les plis du drapeau 
ancestral ; des bataillons exercés surgissent en France, 
des milliers de recrues s'instruisent dans les camps du 
Canada! Cette armée ne pourra certes pas compter ses 
soldats par millions, car, dès le début de la guerre, 
l'effort de la Pologne fut grand (elle avait mobilisé un 
homme sur quatre), mais, d'après les données officielles 
les moins optimistes le chiffre de ses effectifs ]atteindra, 
à peu de choses près, celui de l'armée belge. On conçoit 
que nous ne donnions pas d'autres précisions. 

Mais, dira-ton, quel peut être le moral de cette armée 
nouvelle ? 

Il suffit, pour s'en faire une idée, de [lire les lettres qui 
nous arrivent d'Amérique ; elles expriment toutes la 
haine de l'Allemand et la volonté de ;se battre pour la 
sainte cause des a'ieux. Quant aux vœux collectifs des 
prisonniers de guerre, originaires de la Pologne alle­
mande, qui demandent à s'engager et qui, Kle leurs 
maigres deniers, versèrent 30.000 francs pour l'avant-
dernier emprunt français, nous ne les citons que pour 
mémoire. 

Mais, comme toute entreprise humaine, celle-ci pos­
sède aussi ses adversaires. Ces hommes, fatigués par le 
long silence des Alliés, par la lutte âpre qui se prolonge, 
aveuglés par les mensonges allemands, se contenteraient 
volontiers d'un petit royaume d'Yvetot, vassal de l'Alle­
magne. Remuants quoique peu nombreux, ils multi­
plient leurs criailleries, leur campagne revêt les formes 
les plus variées et voici quels sont leurs argument» favo­
ris : « La Pologne doit rester neutre, l'Armée polonaise est 
l'expression d'un seul parti qui prépare une armée de 
mercenaires. » 

.\. leurs fallacieux arguments, nous répondrons : la 
France ne connaît aucun parti polonais et elle n'en a cure ! 
La France de la Marne et de Verdun, la France des Cle­
menceau ne connaît qu'un seul parti Polonais : la 
Pologne. 

La France clairvoyante, qui sait l'avenir splendide 
réservé au grand peuple frère, vent réparer les erreurs 
passées. 

La France, future alliée de la Pologne libre, unie et 
grande, la France qui, depuis trois ans, lutte contre la 
barbarie, tient à voir à ses cotés une armée polonaise. 

Cette jeune armée, œuvre de la France, est le symbole 
d'une Patrie indépendante. L'armée polonaise se battra 
demain pour la Pologne, au même titre que les Belges, 
les Serbes, les Roumains se battent pour la Belgique, la 
Serbie, la Roumanie. 

M a s s a g e m é d i c a l et ch irurg ica l . Ecrire 
à Mi'« M. S. à l 'Admin i s t r a t i on de Polonia. 
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